
LE SAMEDI

1
-Tiens, Luise, tui vois cette ,îra

C'est là' oit ix iman ,trde ses pomm-es 'l'a
vas placer le tabouret au pied ...

il
..je msonste dessus, puis (le là je itt'ac-

crochle àX la planche ; ne letiese pas al-
1er, surtott .. pousse iii )i un p.-..

IDÉAL
Pour ceux qui sont éprii d'art pur
HEt (lue le ltea'a seul hypnotise,
Le souci du vivre est un mur
Oit vient se briser leur hantise. -

Leur Rêve, folle soif d'azur,
Feu sacré (lue l'idée attise,
Sous le poids du D)evoir obscur
Misérablement agonise.

Mais au fond d'eux inênses souvent
is giardenit letir esp,'dr vivant
MNalgréý le mal et les ainnées

Et qtuait,] ils vont mourir, leurs yevx
S'illumuinenit d'tétraiîee feux,
RI.Yols d'tétoiles jamtais nées.

LA PLAINTE DE SYLVANI
(Ll e ENI)E CANAD>IENNE)

il Ài11e h'ese-Alba le...

C'était u soir d'hiver. Lq vent sifflait, et nous glaçait de terreur par
ses "émissements prolongés. Il nous semaitetnra eos esu

pir des âmes souffrantes.
Nois étions six, assis autour de l'âtre ; nous 'gardions le silence, ,écou-

tanit tout à la fois les plaintes qui nous arrivaient indistinctes du dtliorëe,
et le bourdonnement ioyaux de la tlanmw, contrastant si étrangement
avec les hurlements de la rafale, qui soulevait (les nuages de neige, et se
pr.ýcipitàît avec rage sur notre demeure, comme si elle eut voulu la briser
ou l'enfoair sous un amas de neige.

Le grand'père ne semblait pas s'apercevoir de toutes ces choses: il fumait
tranquillement, et paraissait absorbé par quelque lointain souvenir. Tout-
à-coup, il releva la tête, et se tournant vers nous : Il Mtes petitp, pour
vous récompenser d'avoir été sages, Je vais vous conter une listoirt;" Ce
fut un cri de joie unanime. Li grand 'pWr, je dois le dire, faisait notre
désespDir ; car il ne parlait presque jamais, et savait si bien noua inté-
reslier lorsqu'il le voulait. Aussi, avant qu'il se mit à parler, nous nous
empressâmes de l'entourer, et nous gardâmses un silenc> complet. [ameo-
biles, les yeux fixés sur lui, nous tendions l'oreille, craignant de perdre
un mot du récit. Le grand'père commença : IlUn soir, <J'étais bien jeune
alors, papa m'avait emmené visiter une de nos parentes à Sainte-Anne.
Comme nous passions devant le cinietièie de la paroisse, j'entendis des
soupirs et des sanglots : il me sembla qu'une voix humaine demandait
du secours.

Je fis remarquer à mon père qu'un malheureux pourrait avoir biesoin de
nous, et que Dieu nous confiait peut-être la vie d'n hiomnme, qui mourrait
sans doute, tué par le froid, si nous l'abandonnions, par une tempête telle
qu'il en faisait une alors.

"c-Ne crains rien, me dit papa, aucun être vivant n'habite parmti les
morts ; ce que tu entends, c'est la plainte du pauvie Sylvani, mort depuis
dix ans."

J'étais curieux comme on l'est à votre âge, soit dit sans vous blesser,
mes petits braves, et je voulus savoir l'histoire de ce Cdéfunt. Papai me lat
conta ainsi: " lLe père de Sylvani vivait paisiblement, avec son épouse
et son fils, sur la jolie petite côte Sainte- Marie. A cette époque, Sainte-
Anne nçi comptait qu'une centaine d'habitations ; en sorte qu'il y avait
loin d'une demeure à l'asutre, Pourtant sur la petite côte, il y avait deux
maisons très rapprochées : la première appartenaité àJoseph l)esbois, père
de Sylv-tni, la seconde à F"rançois Guérin.

Ces deux hommes s'aimaient bien ; on les voyait souvent ensemble
s'entretenir de l'avenir de leurs enfants, et ils travaillaient avec ardeur
pour leur assurer un modeste héritage, capable de les faire vivre
convenablement.

Quand Sylvani atteignit sa vingt.unième année, ce fut une fête pour
les deux familles : il y eut festin, et 1tose, fille de F~rançois, fiancée au
héros de la fête, rayonnait à soit côté. Belle commise la fleur dont elle
portait le nom, vermeille et pÛre comme elle, on l'aurait prise polir uît
ange descendu sur terre.

Avant de- se séparer, les deux f'milhes décidèrent que le mariage aurait
lieu dans six mois. Il fallut voir la, joie des parents 1!Mais, hélas ! cotte

fil1 I1 '

crac un t< ./ -u-a ' t)~~ i 1.'I 71ai< Ltil f e ntrei , c ène te alor ,..

jîoie det'ait être de cou rte dturée'. [tûse tomîba malade, ot mnouruit deux
mois après, laiisant son fiancé en proie à la plus vivo douleur. L~a main
divine avait cueilli la plus helle fleur du jardin de l'hommei, polir orner
les célestes palais.

1, matin du l'enterremnent, les cloches (le la paroisse; se iniront à pleurer,
en appelant la. dépouille (le la vierge. Lorsque lo service fut cliiiitè,
l'orgue su mit à gémir, puis joaa un hiymne si touch tiit ut si triste, que
tous les assistanits éclatèrent ci> sanglots. 1)epuis ce jour. on vit, le soir,
une omîbre se glisser jusqu'à la tombe (le lRese, et des paroles eut reco upées
(ie sanglnts troublèrent le silence cles nuits.

C'ouchîée sur son lit de mort, lZose avait promis à sont liancé (le v'rir
bientôt le chiercheLtr. 1 .-t, morte regrettée tint parole: quinze.jours après
3~a mort, Sylvani la suivait au toiùlbeau. Son carpes fut placé auprès (le la,
dlépouille dle six lUose bien-aimée, et (depuis dix ans, ils (dornnent toits deux
dlu sommeil des.justes. Lr nuit, l'on entend toujours la plainte du défunit;
le voyageur qui pîasse par cet endroit est saisi de terreur ; mais, dants la,
paroisse, personne n'a peur, car tous savent que le vertueux.jeune hiommen
fait son purgatoire prè; dlu b'onhîeur (le sal douce fiancée.

Ici s'arrêta le récit dle mlon père.
lNiais, grand'père, de'îîauda le pins jeune, entend t.oni enicore (les

ýéînissen1ents dans le cimetière 't"-'Non mlon enfant. Il y at quelques
années la paroiýsc ch' Sdm-te A1nne s'e.,t fait un imeir nouveau, ou
furent traniportées toutos les tombes)c. En déterrant les corps dos lianlciés,
on1 a vu, avec sur-prise, que les cadavres se tenaient par la, main, et qu'ils
étaient pétrifiés. O.> a supposé qu'ils avaient ftit ensemible leur purga,-
toire sur terre. Aýu ciel, ils doivent être unis de itmêie."

L'Ître s'éteignit avec le derniier i'ot du récit.

IP'ur- preid eu après ldit, , afin d'activer la digestion., lee tPIul tl*:Irsi oIutf 1, iitw
efliuac-ité iiervt-illeiise.

- Qutel bruit !. Quel ý-p' e vau, tlle vacarin,- fon t ces icunefi genis
- Et cet qétî-aîgc-r au, îîel ''n a tot. loie Boit chapeau
-Oit cela donmc ?

Contre les Rhumzes obstinéls, la Coquieluche.. l'Asthmeo. le CUroup, *t.et., Dlonne, le B A U M E P H U M A L


